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^/zj  Z^  iîc'i'  y  dans  la  Nation  ^  dans 
tAfTemblée  des  États, 


L 


A  Nation  eft  Upx  ;  elle  n'eft  point 
ivifée  par  trois  Ordres  ;  mais  elle  eft  • 
ompoiëe  de  trois  Ordres  ^  qui  ne  font 
^ia'un  tout.  Cette  conij^ofition  conve- 
nable eft  néanmoins  politique,  &  non 
lis  fubftantielle  à  la  fociété  ;  car  la 
ation  pourroit  exifter  &  fubfîfter  , 
lanH  même  elle  ne  feroit  compofée 
le  de  la  Commune  ;  au  lieu  que  les 
;nx  premiers  Ordres  ne  pourroient 
ifter  par  eux-mêmes.  Quoiqu'ainfi 
mpoiëe,  la  Nation  n'eft  donc  pas 
4oins  Une. 
C'eft  la  Nation  ^  qui  eft  effentielle- 
3nt  £7/2^^  que  le  Souverain  convoque; 
îft  à  elle  qu'il  veut  bien  demander 
s  lumières  &  des  fecours.  Elle  doit 
ne  s'affembler  en  unfeul  Corps  ^  & 
as  les  membres  doivent  délibérer 
Semble*  Non^  (i  l'on  veut,  comme 

A 


(  ^  ) 

dans  une  République,  dont  les  indi-| 
vidus  font  tous  égaux  ;  mais  avec  le-| 
diftinftions  d'égards  dus  au  Clergé  &!, 
à  la  Noblefle. 

Mais  fi  les  perfonnes  doivent  êtn| 
diftinguées,  leurs  opinions  doivent  être 
confondues. 

Ainfi  5  il  le  premier  opinant  eft  d« 
rOrdre  du  Clergé ,  un  autre ,  foit  di 
fécond,  foit  du  t'roifieme  Ordre 9  doi' 
pouvoir  lui  répondre  j  &  qu^ind  u 
individu  de  la  Commune  parlera ,  11 
autre,  de  l'un  ou  de  l'autre  Ordre,  n 
doit  pas  dédaigner  de  lui  répliquei 
parce  que  là,  c'eft-à-dire,  dans  l'Ai 
femblée  augufte  de  la  Nation ,  tous  b 
mem^bres  ont  un  pouvoir  égal,  to; 
{ont  les  enfans  de  la  Nation,  tous  fo" 
les  fujeîs  du  même  Roi,  tous  enfin  0 1" 
un  égal  intérêt  à  la  chofe  publiqu(| 
à  la  chofe  commune ,  &  parce  q 
d'ailleurs  ils  doivent  tous  contribue! 
la  reftauratioii  de  l'Etat» 

On  ne  doit  donc  refufer  à  auc 
des  Repréfentans  la  propriété^  & 
ihevté  de  la  parole ,  puifque  c'eft  • 
yîonçirgue  i^ui  lui  ouvre  la  Î30iiçh' 


(  3  ) 

c  ia  Nation  qui  en  fait  fon  orgaiïeV 
2ue  l'orgueil  d'un  Grand  ne  voie  pas^ 
[il  veut ,  la  perfonne  du  Plébéien  ^ 
lais  qu'il  l'entende  &  l'écoute;  & 
fa  confcience ,  fon  honneur  le  for-^ 
ent  d'adopter  fon  avis,  que  fon  cœuf 
i  le  rende  propre^  en  faffe  fon  opi- 
ion ,  &  que  fon  efprit  la  faffe  valoir. 
Que  ce  Grand  confidère  qu'il  n'y 
d'autre  prérogative  pour  la  raifon 
ue  le  droit  d'aineffe  en  faveur  de 
elle  qui  eft  plus  forte,  plus  éclairée 5 
ir  celle  qui  l'eft  moins;  que  fa.fupé- 
orité  eft  en  elle,  qu'elle  eft  dans  lat 
:ature  ,  en  forte  qu'elle  n'a  befoin  que 
('elle-même  pour  triompher  de  tout 
:)phifme5  de  toute  erreur,  de  toute 
ilufion  5  fans  qu'aucune  puiffance  y 
Mcune  autorité  humaine  puiffe  lui 
jrefcrire  de  loi.  Et  pourquoi  cetavan- 
1  ge  de  la  raifon  ?  c'eft^  parce  qu'elle 
<  L  une  émanation  de  FEtre-Suprême , 
i:  qu'il  répartit  ce  don  précieux  fans 
i:ception  de  la  naiffance ,  du  rang  &  de 
].  dignité  des  perfonnes  ;  étant  tous 
is  créatures,  tous  font  égaux  à  fe^ 

.  Az 
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S'il  en  étoit  autremerit,  c'eil-à-dïre  ^ 
û  chacun  des  deux  premiers  Ordres' 
Youloit  délibérer  avec  lui  feul ,  ouj 
même  ces  deux  entr'eux  feuls,  fans 
le  concours  du  iroifieme;  outre  que; 
cela  feroit  contre  la  nature  des  choies, 
c'eft  que  ce  ne  feroit  plus  alors  le  vœu 
de  la  Nation  que  l'on  auroit,  maij 
Tavis  mutilé  des  différentes   parties 
qui  la  compoferoient.  Ce  n'efl:  par 
affez  dire,  c'eft  que  ce  ne  feroit  pa; 
même  le  véritable  vœu  de  chaqiu 
Ordre,  n'y  ayant  de  vraie  opinior 
qu^autant  qu'elle  a  été  fuffifammen 
éclairée  par  le  concours  de  tous  le 
déîibérans  j  c'eft  -  à  -  dire  ,  de  œiu: 
lîiaiîe  de  lumière  &  de  connoiffance 
feule  capable  de  produire  &  forme 
ce  vœu  irrévocable. 

Pourfuivons.  Pour  qu'il  fût  poffibl 
que  les  vœux  des  trois  Ordres  féparé 
n'en  fiffent  qu'un,  il  faudroit,  i°  qu 
les  objets  fur  lefquels  la  Nation  a 
délibérer  vinfTent  &  fe  préfentaffer 
tous  à  i'efpriî  de  chaque  Ordre  ^  2°  ê 
que  chaque  Ordre  fût  com.pofé  d'An 
ges,  c'eft-à-dirCj  d'hommes  fans  pal; 


(  5  T 

ïons,  fans  cupidité ,  fans  intérêts  pét^ 
bnnels ,  fans  aucun  des  défauts  atta- 
:hés  à  Thumanité  5  qu'ils  euffent  tous 
'amour  de  la  juftice,  l'amour  de  leurs 
emblables,  qu'ils  fe  regardaffent  tous 
omme  des  frères,  enfans  de  la  patrie. 
loilk  l'homme  imaginaire. Hélas  !  dans 
e  fyftême,  l'impoiiibilité  d'un  vœu 
nanime  eft  donc  prouvée.  Elle  l'eft  de 
lus  par  une  autre  confidération  non 
loins  frappante^  puifqu'elle  eft  encore 
rife  dans  la  nature  Je  l'homme  :  il  n'eft 
oint  univerfel  ;  chaque  individu  a 
lus  ou  moins  de  connoiffance  j  cha- 
lie  ordre  même  a  «  avec  plus  d'abon- 
ince,  celles  qui  lui  font  plus  rela- 
ives. 

La  totalité  des  lumières  &  des  con- 

piffances  eft  répandue  dans  tous  les 

m.mes ,  dans  tous  les  ordres ,  il  y 

a  de  _  propres  &  particulières  à 

aque  rang  5  à  chaque  état ,  à  chaque 

ndiîion^  à  chaque  profeffion.  Ce 

f^  eft  donc  qu'en  raffemblant ,  qu'en 

^langeant  tous  les  Ordres  5   qu'on 

ut  raifonnablement  fe  flatter  d'ob- 

lir  (  non  -  feulement  du  plus  grand 

A  3 
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nombre,  mais  de  tous)  ce  qui  feroiti 
il  defirable,  c'eft  -  à  -  dire^  un  vœiiij 
commun,  un  vœu  général,  un  voeiij 
di9:tie  du  Souverain  qui  nous  gouverne,! 
digne  enfin  de  la  Nation  à  laqoielle  il| 
permet  de  foire  fon  bonheur  ^.  &  qui! 
fut  tel,  qu'il  excitât  l'admiration  dei 
l'Europe  entière  ! 

Foibles  &  vaines  penfées  de  Thom^i 
me,  n'efpérez  pas  produire  rien  ddî 
parfait  f  mais  du  moins  cherchons  à 
l'homme  un  bonheur  pofiible,  &  ce 
bonheur  poffible,  il  ne  le  trouvera  quej 
dans  Torganifation  d'un  état  mieux 
©rdonné,  dans  le  renouvellement  de; 
loix ,   tombées   fcandaleufement   er 
défuétude,  &  qui  feront  refpefter  L; 
Keligion,  principal  efpoir  de  l'homme 
&  maintiendront  les  bonnes  mœurs  ;  i 
le  trouvera  dans  la  réforme  ou  Téta 
Miffem.ent  de  meilleures  loix  civiles  S 
criminelles.  Faites  pour  lesfujets,  elle 
feront  rapprochées  d'euXç  pour  qu'elle 
ne  leurfoient  pas,  ou  inutiles,  ou  dorr 
mageables.  Dans  de  nouvelles  loi 
qui  ailurerop^t  fa  liberté  naturelle  t 
laifonnable  ^   qui  rendront  libre  t 


(7) 
ÈnvJoîabie  l'ufage  ^  lexercice  de  i^f. 
:acultés ,  de  (es  talens  &  de  fon  induf» 
:rie^  encore  plus  facrés  fans  doute^, 
que  la  propriété  de  fes  biens;  puifque 
.'homme ne  tient  ceux-ci,  le  plus  fou- 
t^ent^  que  du  caprice  de  la  fortune  > 
m  lieu  que  ceux-là  lui  ont  été  donnés 
Dar  les  mains  de  la  nature  5  oui  5  ce 
Teroit  Toutrager  que  de  lui  donner 
des  entraves.  Quelle  inconféqaence 
ians  un  Souverain,  qui  fe  croiroit  dans 
i'keureujè  impidjjance  de  toucher  à  la 
iropriété  des  biens  de  fis  fujets  ;  tandis 
qu'il  fe  permettroit  de  captiver  & 
^êner  les  talens,  de  rendre  nulles  pour 
^Iles-mêmes ,  des  mains  induftrieufes  ^ 
^eul  bien  du  plus  grand  nombre. 
Voilà  mes  concitoyens,  voilà  le  grand 
Dien  que  nous  devons  efpérer  &  de 
a  bonté  du  Roi  &  de  la  fageffe  de 
:eux  que  vous  aurez. choifis  pour  fixer 
^  enchaîner  le  bonheur  de  la  Nation. 

Vous  l'obtiendrez  ce  grand  bien , 
ce  bien  par  excellence  „  &  fans  lequel 
•ous  les  autres  ne  font  rien ,,  vous  Tob- 
dendrez  par  le  plus  petit  des  facrifices 

Hommes  puiiTans  &  riches^  déta- 


(  8  ) 

cîiez-vous  d'un  peu  de  votre  fuperfîu 
Hommes  aifés ,  un  foible  retranchej 
ment  fur  les  chofes  non  néceffaires 
Hommes  moins  fortunés,  envifagez  m 
dédommai>;ement  au-delà  de  vos  fa: 
crifices. 

O  amour  de  la  patrie  !  amour  d{\ 
notre  R.oi  !  amour,  bien  entendu ^  de 
nous-mêmes!  quels  motifs  détermi 
nans  ! 

On  ne  verra  plus ,  à  la  ruine  de 
l'Etat  &  au  fcandale  de  l'Europe  ,  de:: 
hommes  pleins  de  rufes,  fans  fageif 
&  fans  mœurs  ^  briguer  le  miniftere 
l'obtenir  par  faveur,  planer  defpoti 
quement  fur  l'Etat ,.  &  comm.e  de 
vautours  affamés ,  faifir  leur  proie  8 
fuir. 

Déjà  on  voit  (  quel  contrafte  heu 
reux  i  )  on  voit  un  phénomène  de  fa 
geffe,  de  prudence,  de  lumières,  d< 
connoiiTances ,  je  dirois  d'amour  pou 
fon  Roi,  fi  ce  fentiment  inné  n'étoî 
pas  dans  le  cœur  de  tous  les  Français 
mais  de  zèle  pour  la  Nation^  dont  i 
ne  féparera  jamais  les  intérêts  de  ceu: 
du  Monarque j  parce  qu'il  fait  qui! 


(9) 

font  un  &  qu'ils  font  inféparabîes 
:omme  l'âme  Teft  du  corps,  les  mem- 
xes  de  leur  chcf^  eniîn^  un  Mortei 
iigne  du  Souverain  &  chéri  de  la 
dation.  A  ce  portrait  toute  la  France 
e  reconnoît  j  toute  l'Europe  le  devine  y 
k  ce  ieroit  ici  commettre  un  pléo- 
mfme  que  de  le  nommer. 

Addition, 

^N  a  fait  voir  les  inconveniens  de 
a  conférence  par  ordre  féparé ,  l'im- 
)offibi!ité  même  d'en  obtenir  un  vœu 
inanime»  On  n'a  pas  fait  affez.  Quand 
m  a  dams  refprit  une  vérité ,  il  faut 
.voir  le  courage  de  la  dire;  &  quand 
'eft  le  Souverain  qui  interroge  la 
efcenfée,  c'eft  un  devoir  de  ne  pas  la 
letenir  captive.  Sa  demande  eft  un 
\xx  garant  de  la  protection  qu'il  ac- 
ordera  à  la  réponfe. 

Les  deux  premiers  Ordres  font  dif- 
lingues  dans  la  patrie  j  mais  ils  ne 
ont  pas  Qiftingués  de  la  patrie ,  ils  en 
jlmt  membres.  Ils  en  font  peut-être 
ïïili  cenrieme  partie  :  tout  le  refte  eâ: 
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dans  la  commune,  &  c'eft  Ce  reÉ 
qui  eft  le  corps  de  la  patrie.  Combien 
demande-t-on ,  y  a-t-il  dliabitans  ei| 
France  ?  vingt  millions  au  moin* 
Quelques  cens  miîie  s'en-féparem ,  c 
font  des  membres  de  moins ,  le  corpj 
eft  affoibli,  mais  non  pas  anéanti.  ] 
fubfifte  toujours;  il  fait  toujours  1 
France ,  toujours  la  patrie^  &  toujoui 
on  verra  la  patrie  dans  le  grand  norrj 
bre.  (*)  Si  donc  le  grand  nombre  déli' 
béroir^  on  auroit  le  vœu  de  la  patriel 
Enfans  iiluitres  de  la  patrie,  ne  faite! 
pas  fcilîion  avec  elle,  ne  la  dédaigne 
pas.  Elle  a  pour  chef  un  Souverain  qi 
l'aime  &  qui  en  eft  adoré.  Concoi 


(*)  En  effet,  c'efl  dans  îa  Commune  qu3  fe  trci 
vent  l'Agriculteur,  le  Commerçant^  le  Magiftra 
autrefois  le  Générai ,  l'Amiral,  &  toujours. le  Sold.' 
les  Académies  des  Sciences  &  Belles -Lettres,  te 
les  Arts  &  Taîens  poffibles;  en  un  mot,  tout  ce  c 
conftiîue  un  grand  &  puiffant  Etat.  Et  les  Financie; 
Nuls.  Oubliez- vous  donc  qu'il  s'agit  du  bonheur 
la  Nation  ;  &  ce  bonheur  je  Faugment  :  par  une  arrr 
de  plus  de  cer-t  mille  hommes,  ennemis  des  Citoye 
&  que  je  rends  à  la  culture,  an  commerce  &  à  Find' 
trie,  afin  que  leurs  bras,  employés  déformais  à 
plus  noble  ufage  ^  réparent  Tinjuâice  de  leur  prem 
état. 


(n) 

ons  tous  enfemble  à  féconder  fes  vues 
)ienfaifantes.  Il  veut  le  bonheur  de 
1  patrie  9  &  ce  bonheur  partagez -le- 
vée la  patrie  :  ne  le  cherchez  pas  en- 
ain ,  hors  de  la  patrie  ^  dont  vous 
srez  toujours  rilluft ration. 

....  Mais  quel  épouvantable  fon 
ient^  en  frappant  mes  oreilles ,  acca- 
iler  mon  ame  !  quelle  main  infernale 
oudroiî  jeter  le  drap  mortuaire  fur  !a 
faîion  entière  ;  rendre  ia  captivité 
ternelle^  S>i  fes  malheurs  fans  efpoirl 
^uel  crime  de  lefe  -  Nation  /  de  iefe- 
/[ajefté  5  l'Enfer  projetteroit-il  ?  .  . 
)ivine  Providence  !  redonne -nous  la 
ie^  dont  tu  nous  avois  donné  l'efpé- 
mce  ;  ou,  ii  nous  n'en  fommes  pas 
ignés  5  par  pitié  exerce  ta  jufl:ice_, 


eus  avons  troo  vécu. 


Mais  non^  rafiurons-nous.  Celui  quî^ 
ans  fa  miféricorde  ,  a  montré  au  Roi 
?s  véritables,  fes  feuls  confeillers  les 
'.tatS'Généraux  y  ne  fe  retirera  pas  de 
DUS  ;  il  bénira  dans  notre  bon  Monar- 
ue  toutes  fes  vertus ,  &  ce  bieniait  de 
.1  toute  -  puiffaucep  éternifera  notr§ 
^connoiflkîiçe, 


(l  2) 

9t  Celai  qui  met  un  frein  à  la  furent  des  flots, 
î>  Sait  anili,  des  mortels^  arrêter  les  complots. 
3)  Soumis  avec  refpeâ  à  fa  volonté  fainte  , 
3f  Je  ciains  Dieu  ,  durs  François ^  &  n'ai  point  d'autre 
»  crainte.  »  : 

Superbe  monument  qui  fait  l'admi- 
ration des  hommes.  Dans  les  trani'ports 
dont  leur  ame  eft  émue ,  ils  croient  que! 
tu  es  forti  tout  entier  des  mains  d'unei 
divinité.  Ils  fe  trompent  :  c'efl:  rou-| 
yrage  d'un  moîtel.  Habile  'èi  grand 
Architefte  «  c'eft  toi  qu'il  faut  voir! 
dans  cette  merveille.  Tu  as  tout  or-j 
donné  ;  mais  en  empruntant  les  talensl 
&  les  mains  de  mille  ouvriers  divers. 

L'intelligence  &  l'accord  5  voilà  lesj 
caufes  fécondes  du  chef-d'œuvre. 

Telle  eft  l'image  de  Fédifice  de  la 
nouvelle  Conftitution  que  nous  efpé-i 
rons.  Le  Roi  eft  l'architefte  ^  &  leîi 
mille  ouvriers  font  les  repréfentans  d({ 
fon  Peuple.  Fidèles  à  la  miffion  «fou- 
veraine  cjui  leur  eft  confiée ,  guidé 
par  la  fagelle  d'un  Roi  jufte,  enfin 
purs  &  dépouillés  de  tout  intérêt  per 
ibnnel ,  &  ne  voyant  que  le  bonheu; 
ginéral  de  la  Nation ,  leur  œuvre,  qu 
le  fandionnera ,  ira  à  l'immortalité  • 

Pab.  un  Plébéien, 


I  s  c  o  u 

DE     HENRI     ÎV, 
Dans  VAjJembléc  tenue  a  Rouen 


«Je  vous  ai  affemblés  pour  prendre 
»  vos  avis.  Je  fuis  bien  loin  de  me 
»  croire  infaillible.  Dites  -  moi  mes 
>>  fautes  y  je  ne  rougirai  jamais  de 
»  m'inftruire  avec  ma  famille.  » 

Il  étoit  réfervé  à  Louis  XVI  de 
faire  revivre  ce  Roi  immortel  ,  en 
convoquant  les  Etats-généraux^  &  de 
renouveller  dans  fon  Peuple  les  fen- 
timens  d'attendrifTement  que  ce  Dif- 
xours  fait  naître. 


R  E  M  A  R  Q  U  E. 

[[EN  ne  marque  mieux  le  caradere 

'chaque  Nation  ,  que  les  effets  fi  op- 

s  qui  proviennent  d'un  même  pnn- 

.  L'admiffion  du  troifieme  Ordre 

'Etat  AUGMENTE  EN  FrANCE   l'auTQ- 

Du  PpaNCE  3  éieve  en  Angleterre 

;i;voir  du  Peuple  ,  &  fait  naître  en 

gne  le  trouble  &:  l'anarchie.  »  Hifl. 

' ,  par  M*  h  Ckevalkr  âz  Mehegan  ^ 

.11 5  p.  X2.J  3  Qàk.  de  1778,. 
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